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D é p ê c h e s t é l é g r a p h i q u e s 

(Serv ice particulier du Journal de 
Roubaix.) 

Lille, 23 janvier. 
Inspecteur des télégraphes à M. le 

ministre Gambetta. 

Je nuis chargé de vous faire la com­
munication suivante , résumé des d é p è ­
ches reçues de Dijon le 22 , dans la soi­
rée: 

11 heures matin par Spullers. 

Hier, combat sur toute la l igne, lutte 
nont iéc is ive , mais , suivant l 'expression 
de Garibaldi, g lorieux p o u r t o u t l e mon­
de* Garibaldiens et mobi l isés . 

6 heures Ai soir, par Spullers 
N o s troupes ont montré grande bra­

voure, étaient victorieuses dès trois 
heures sur tours tes"" points , l'ennemi 
e n ^i^f? % abandonné de fortes posi- ' 
tidns tle Hai/lïvîrie, Aix, P lombières , 
avec grand matériel eUprisonniers. 

5 heures 1/2 soir, par Garibaldi. 

Aujourd'hui combat moins sérieux 
q u e hier mais décisif, l'ennemi est en 
pleine retraite et poursuivi par les nô ­
tre*. 

5 heures 3/4, par le préfet de Dijon. 
A quatre heures , les Pruss iens avaient 

entièrement disparu dans la direction 
d'Arcy; Garibaldi est rentré à Dijon aux 
acclamations d'une foule immense qui 
quà s'est portée à sa rencontre. 

On signale un fait de cruauté inouï 
commis à Haute-Ville par les Pruss i ens 
sur une de nos ambulances , neuf méde­
c ins et inf irmiers auraient été massa­
crés malgré leurs ins ignes . 

Pour copie conforme : 
Le préfet du Nord, 

P. LEGRAND. 

R É P U B L I Q U E F R A N Ç A I S E 

LIBERTÉ, ÉGALITÉ, FRATERNITE. 

Gouvernement de la Défense nationale 

Le Membre du gouvernement de la 
Défense nationale, ministre de l'intérieur 
et d e la guerre . 

En vertu des pouvoirs à lui dé légués 
p a r l e gouvernement , par décret en date 
d e Paris du l , r octobre 1870; 

Arrête : 

M. l'intendant en chef Joseph Richard 
es t nommé inspecteur général, à titre 
provisoire, et prend avec l'administra­
tion de l'armée du Nord, celle de la divi­
s i o n militaire. 

Signé : LÉON GAMBETTA. 

Arlon, 23 janvier. 
Le bombardement de L o n g w y conti­

nue avec fureur, nuit et jour, avec des 
batteries«de gros calibre. La place ré­
pond faiblement. 

Dépêches prussiennes 

Versailles 22 janvier 
Officiel. — Devant Paris , le bombar­

dement de Saint-Denis a eu de bons ré­
sultats . 

Le 22 , le feu ennemi s'y est tû presque 
complètement. 

Dans Saint-Denis ainsi que dans 
Paris , on a aperçu plusieurs incendies . 

Une colonne volante, sous le colonel 
Dobschutz ,a dispersé , dans les environs 
de Bourmont, sur la haute Meuse, les 
gardes mobiles 

L'ennemi a perdu plus de 180 hom­
m e s . 

Nous avons eu quatre hommes bles­
s é s . 

Le général Treskow annonce de Bou-
rogne, le 22 , que , dans la nuit du 21 au 
22, les tranchées contre les Perches , 
dans la l igne de Danjoutin jusqu'à Pé-
rouse, ont été ouvertes sans que les as ­
s iégeants aient éprouvé de pertes . 

Londres, 23 janvier. 
Le Times publie le télégramme sui­

vant : 

Versailles, 22 janvier. 
« Le bombardement de Paris a conti­

nué la nuit dernière avec intensité; mais 
sans résultats apparents . » 

Saarbruck, 23 janvier. 
A l'occasion de l'acceptation de la d i ­

gnité impériale, le roi a adressé à l'ar­
mée l'ordre du jour suivant : 

« En ce jour mémorable pour moi et 
pour ma maison, je prends, d'accord 
avec les princes Allemands e tde l 'appro-
bation de tous les peuples a l lemands, 
avec la position du roi de Prusse cehV 
d'empereur d'Al lemagne. 

» Votre bravoure et votre persévé­
rance desquel les je vous ai exprimé à di­
verses reprises ma pleine reconnaissan­
ce ont accéléré l'œuvre de l'union inté­
rieure de l'Allemagne. 

» Rappelez-vous toujours que le sen­
timent de l'honneur, de la confraternité, 
de l 'obéissance et d e l à bravoure rend 
l'armée grande et victorieuse. Conser­
vez ces sent iments , alors la patrie vous 
regardera toujours comme aujourd'hui 
avec orgueil , et vous serez toujours son 
bras vail lant. » 

Le cercle des ass iégeants autour de 
Bclfort se resserre de jour en jour. Après 
avoir emporté success ivement les posi­
tions dominantes au sud et à l'ouest de 
la forteresse, le général Treskow a pris 
dans la nuit du 20 au 21 janvier, après 
un combat qui , de l'aveu des comman­
dants des forces pruss iennes , a coûté à 
celles-ci des pertes importantes, les po­
sit ions retranchées de Pérouse au nord-

1 est de la forteresse. Les 'batteries nou­
vel les , établies à Damjoufin; battent di­
rectement le château de Belfort. 

Le corps poméranien que le général 
Zastrow amène de Paris pour renforcer 
l'armée de l'Est, parait déjà avoir atteint 
Dijon et menace ainsi de couper la ligrte 
de retraite de Bourbaki sur Lyon. Un té­
légramme de Bordeaux nous s ignale un 
coup de main tenté par an corps prus­
sien sur Dijon. L'opération n'aurait pas 
réuss i . La bataille devait recommencer 
le lendemain , 22 . C"£st év idemment 
l'avant-garde de Zastrow qui était aux 
prises avec le corps de Garibaldi, et 
l'affaire sera prc-bableqient devenue g é ­
nérale hier. 

(Indépendance). 

B A T A I L L E D E S A W T - Q l / f i N T I N . 

Lille, te-23 janvier 1871 
Monsieur le ministre* 

J'ai l'honneur de vous adresser un 
rapporlsommaire sur la bataille de Saint-
Quentin. 

Comprenant la nécessité de marcher 
en avant pour favoriser la sortie de l'ar­
mée de Paris , je me portai, à partir du 
16, vers le Sud-Est pour tourner l'ar­
mée qui m'était opposée et menacer la 
l igue de la Fére, Chauny, N o y c n , Gom-
p i è g n e . J'étais sûr d'attirer sur moi des 
forces éc iasantes , mais il est des cir­
constances où il faut savoir se dévouer . 

C'est devant Saint-Quentin que je me 
heurtai contre la masse de troupes 
pruss iennes venues de Reims, d e L a o n , 
de La Fère, de flan», de Péronné, de 
Paris , d'Amiens et de la Normandie . 

Comme je v o u s Pai dit dans mon télé­
gramme du 20 janvier, l'armée du Nord 
qui a fait preuve de la plus grande bra­
voure, maintint complètement jusqu'au 
soir s e s positions -qui étaient très bon­
nes ; niais alors l'arrivée continuelle de 
troupes fraîches de ('ennemi et l'épuise-

"merrt d e s nStres, rerndîrenf nécessaire 
l 'ordre de se mettre en retraite sur Cam­
brai . 

Le corps du Général Lecointe fut di­
rigé sur la route de Câleau, celui du g é ­
néral Paulze d'Ivoy sur celle du Càtelet, 
puis , avec la cavalerie, je pris une route 
intermédiaire, celle qui passe àMonbre -
ha in . 

Deux tètes de colonne des Pruss iens 
entrèrent alors à Saint-Quentin, l'une 
par la route de La Fère, l'autre p a r l a 
route de Par i s . 
• L'ennemi se mit à ramasser : 1° les 

b lessés ; 2° les hommes trop nombreux 
qui , sous différents prétextes, étaient 
restés en vi l le , au lieu d'être à leur place 
de bataille; 3° tous les malheureux qui , 
harassés de fatigue et souffrant de la 
faimaprès quatre jours de marches for­
cées et deux jours de combats , ne pou­
vaient pas fournir une retraite de onze 
l ieues dans la boue, par une nuit froide 
et obscure; 4° enfin quelques-uns de ces 
braves soldats qui se dévouent dans les 
arrière-gardes pour protéger une re­
traite . 

A cela se réduisent tous leurs tro­
phées . Ils ne noua ont pas fait de prison­
niers sur le c h a m p de bataille et nous 
avons ramené intactes noa douze batte­
ries divis ionnaires et nos trois batteries 
de réserve . 

N o s quatre divis ions étant réduites par 
six semaines d'opérations et de combat 
à 6 ou 7 mille hommes chacune, noua 
n'avions guère que 25 ,000 combattants 
à la bataille d e Si-Quentin. 

La première armée allemandayc ans. 
été renforcée de plusieurs corps , dorant 
compter au moins des forces double» . 

Malgré ce revers , j 'espère que l'armée 
du Nord pourra prouver dans quelques 
jours que cette fois encore el le n'est pas 
réduite à l ' impuissance . 

Veuil lez agréer, monsieur le ministre, 
l'ass'urance de mon profond respect. 

Le Général commandant en chef de 
l'armée du Nord, 

Signé : FAIDHKRBK. 

On lit dans la Gazette de Cambrai • 
L'occupation d e Saint-Quentin par 

nos troupes n'a pas été de longue du-
rée. 

N o s soldats qui avaient combattu toute 
la journée avec avantage dans les envi­
rons de cette vil le furent attaqués vers 
trois heures d e l'après-midi par un corps 
ennemi composé de troupes fraîches, ar­
rivées en toute hâte d'Amiens et de Pa­
ris avec une forte artillerie. 

Les hauteurs q'ui avoisinent Saint-
Quentin commencèrent alors à vomir le 
feu, le fer et la mitraille sur cette infor­
tunée cité, sur les vi l lages environnants , 
dont detaj furent incendiés et sur l'aile 
gauche de notre armée : celle-ci, malgré 
des prodiges d e valeur, fut forcée d e 
battre en retraite. Nous employons à 
desse in cette express ion, parce que lors­
qu'une retraite est honorable, il faul l'a­
vouer franchement. 

Tel est aujourd'hui le cas : nos trou­
pes ayant eu pendant trois heures à sou­
tenir la lutte contre d e s ennemis quatre 
fais supérieurs en nombre . 

La retraite s'opéra donc en bon or­
d r e . 

Canons, munit ions, v ivres , tout a pu 
être sauvé ,à l'exception d'un seul canon, 
une pièce de marine qui avait été d é m o n ­
tée. 

N o u s avons éprouvé de grandes pertes 
pendant ces deux jours de combat, car il 
ne faut pas oublier que, la veil le , pen­
dant toute la journée ce même corps 
d'armée s'était battu entre Saint Quen­
tin et Péronne, du côté de Vernand. 

Mais si nos pertes sont importantes, 
cel les de l'ennemi, au dire de tous les 
témoins oculaires que nous avons inter­
rogés , sont beaucoup plus considéra­
bles . 

Auss i , pouvons-nous démentir le bruit 

3ui avait couru d'un échec do l'armée 
e Faidherbe et deyons-nous seulement 

constater que par prudence, ou pour 
éviter une perte inutile d'hommes et de 
matériel, le général en chef a cru devoir 
ordonner la retraite. 

De là, l'évacuation de Saint-Quentin 
/ 

Vendredi, ver sdeux heures de l 'après-
midi, une colonne prussienne farte d'en­
viron deux cents h o m m e s , infanterie» 
cavalerie et deux ou trois pièces d'ar­
tillerie était s ignalée non loin d e Mas-
nières , s u r la route de Saint-Quentin à 
Cambrai. 

Ver» trois heures , la colonne s'arrêtait 
d a n s M haut du faubourg 4 a Par i s et en ­
voyait d e divers côtés quelques coups d e 
fusil e t une vingtaine d'obus.T*©is o u 
quatre de ces.projectiles franchirent a o s 
remparts et tombèrent dans la vi l le , 
mat» n'y causèrent que des dégâts insi­
gnifiants. 

A cinq heures , une reconnaissance d» 
nos troupes faisait fuir l'ennemi, annon­
çant comme toujours son retour pour au­
jourd'hui. 

La population n'a été nullement im­
pressionnée par cette démonstration e t 
l'autorité militaire peut compter, la c a s 
échéant, sur son énergique concours . 

L'heur» est sans doute p r o c h e o ù le 
courage de tous va être mis à une so len­
nel le é p r e u v e ! 

P r o t e s t a t i o n d e s naenanre* «la 
C o n s e i l g e n e r n l «ta NordU 

Nous avons publié, il y a quelques 
jours , la protestation des membres d u 
Conseil général du Nord; un change­
ment ayant été apporté d a n s la rédaction 
de ce document, noua e n reproduisons 
le texte, suivi de s s ignatures : 

Les anciens membres «u Conseil général 
du Nord soussignés, considérant que si te 
décret du 25 décembre se fat borné à dis­
soudre les conseils générant en ordonnant la 
formation régulière de nouveaoa Conseils, ils 
se fussent, sans discuter la mesure, rappor­
tés avec déférence au jugement de leurs 
électeurs ; 

Considérant qu'au Conseil général libre­
ment choisi par les électeurs du départe, 
ment, il appartient non-seulement de voter 
les centimes départementaux, mais encore 
d'en arrêter la disposition et de régler las 
affaires du département ; 

Qu'il entre dans ses attributions d'arrêter 
les comptes du préfet et de contrôler ses 
actes, et qu'il serait dérisoire de remettre au 
préfet la composition de ce Conseil ; 

Considérant que si l'intérêt de la défense 
nationale peut légitimer tous les actes qu'elle 
nécessite, il n'en est pas. ainsi d'une mesure 
non motivée qui anéantit les derniers pou* 
voirs émanés du suffrage universel pour y 
substituer un régime de bon plaisir ; 

Considérant que les Conseils généraux 
loin de contrarier la défense nationale, s'y 
sont associés avec empressement par leurs 
actes et les emprunts qu'ils ont votés ; 

Déclarant prolester contre te décret du 
25 décembre, de la défense nationale, en 
tant qu'il ordonne le remplacement par des 
Commissions des Conseils généraux des dé­
partements. 

Ont signé : 
MM.le marquis d'Aoust, a Guincy. 
Béhaghel, à Casscl ; Beek, juge-de-paix a 

Steenvoorde ; Bieswal, juge-de-paix, à Ha-
zebrouck; Boulanger, juge au tribunal de 
Valenciennes ; Jules Brame, ancien dé­
puté. 

Carlier, président de la chambre de com­
merce de Dunkerque ; Pierre Catteau.àRou-
baix ; Chombart, ancien bâtonnier de l'ordre 
des avocats ; Do Colnet, à Dompierre ; De 

as» 
FUItOTOA Ml JOUBMl DE ROUBAIX. 
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DEUX FEMMES 
DE L'EMPEREUR 

NOUVELLE HISTORIQUE 

Chapitre TI 

L E R Ê V E D U B O N H E U R . 

SUTTX 

f E l l e l e r a lentement la tête et attacha 
s u r lui un étrange et triste regard, sous 
lequel Joseph fut saisi d'une anxiété 
inexplicable. Puis , les yeux longtemps 
fixés an ciel, elle pria . tout b a s , à en j u ­
ger paV lé' mouvement de s e s l èvres . 

» D]|-in,Qi iJâ vérité*, répéta-t-it d'un 
ton solea.ne! : m'airaea-ta? r 

Tout à coup Isabelle rougit et se dé ­
gagea de ses bras avec un sourire ra­
v i s sant . 

« Ce n'est pas avec des paroles qu'on 
répond à une pareille question, dit-el le, 
car l'amour a sa propre langue . Viens 
écouter ma réponse ; et tu la compren­
dras , si ton cœur comprend la langue de 
l 'amour. 

Et, légère et gracieuse comme une syl­
phide, elle rentra dans le salon de m u ­
sique ; Joseph la suivit , les yeux rayon­
nants de bonheur. Elle s'assit d'abord 
au piano et en tira quelques accords. 

« Non, dit-elle ; c'est un instrument 
par trop terrestre . • 

Et, s'approchant de la table, elle ou­
vrit une boite et en tira son violon qu'elle 
avait apporté de Parme . 

« O Isabelle, c'est l ' instrument que je 
préfère, s'écria Joseph au comble de la 
j o i e . 

— Le violon seul rend le langage de 
l'âme et du cœur humain. » 

Et elle se mit à jouer . 
Joseph, debout devant el le , ta contem­

plait avec une félicité indicible, Absorbé 
dans cette contemplation, il ne voyait 
qu'Isabelle et n'écoutait pas cette m u ­
sique tantôt gaie, légère, folâtre, pleine 
d e ravissement, de délire, d'enthousias­
me ; tantôt grave, mélancolique, émou­
vante , sombre et empreinte de la plus 
profonde tr is tesse . Et tout ce qu'expri­
mait tour à tour l'archet d'Isabelle se 
trahissait s u r son v i sage inspiré et s e 
reflétaiesur le^traits d e T a r c h i d û t ; Des 

larmes coulaient s u r les joues de Joseph 
à son propre insu et au milieu de sa fé­
licité ; une tristesse inexprimable se 
g l i ssa dans son cœur aux accents plain­
tifs, déchirants de celte musique péné­
trante. Tout à coup il cessa de voir Isa­
belle, sans se douter que ses larmes s e u ­
les en étaient la cause . Dans son exalta­
tion, il s' imagina qu'elle lui était mira­
culeusement ravie, et un soupir convul-
sif s'échappa bruyamment de sa poitrine; 
il se couvrit le v isage de ses deux mains 
et tomba sur son s iège . 

Ce soupir douloureux saisit Isabelle 
d'un léger tremblement, d iss ipa s e s rê­
v e s où la fécilité s e mêlait à la souffrance 
et la rappela à la réalité. Elle regarda 
Joseph avec une poignante compass ion 
et un sourire d'angélique douceur. Elle 
continua de jouer , mais en passant peu 
à peu des accents tristes et plaintifs aux 
accents de la joie et du bonheur. 

A cette ravissante harmonie, le v i sa­
ge de Joseph se rasséréna, et s e s regards 
brûlants rencontrèrent ceux d'Isabelle. 

c La musique que Gluck a composée 
pour notre mariage ! » s'écria-t-il. Et, 
d a n s son ravissement , il s e précipita 
vers Isabelle, la prit dans s e s bras et la 
pressa sur sorf cœur, sans s'inquiéter ni 
de l' instrument, ni du morceau commen­
c é . 

c Je te remercie , Isabelle, reprit-il 
d'une voix tremblante de joie et d'atten­
dr i s sement . Tu a s raison ; l 'amour a sa 
propre langue, et tu m'as répondu dans 
la langue de l'amour. Ohl Je te remercie 

et jamais je n'oublierai ce moment! » 
Il lui couvrit le v i sage de baisers . Isa­

belle, qui reposait s i lencieuse et sourian­
te dans s e s bras , tenant toujours son 
violon à la main, le laiss faire. 

c Oui, je t'ai comprise : tu m'as dit 
que tu m'aimes, et a présent je me sens 
invulnérable, fort et puissant comme un 
d i e u . 

— Pourtant j'ai vu que le dieu versait 
des larmes. Pauvre ami, pauvre mortel , 
les d ieux ne connaissent pas l e s larmes; 
les pleurs sont l'acte de baptême de no­
tre humanité . 

— Ohl la félicité peut faire pleurer l e s 
dieux auss i , et c'est elle qui m'a arraché 
d e s larmes! 

— Veuille le Ciel ne plus t'en faire ver­
ser d'autres! dit-elle cordialement . — 
Mais écoute , j 'entends sonner 8 heures , 
et nous avons promis à l'impératrice d e 
ne pas manquer aujourd'hui comme hier 
à sa soirée et d'être ponctuels . Elle nous 
attend déjà; dépêchons-nous donc de 
faire notre toilette. 

— Pourquoi prendrais-tu cette peine? 
N'es-tu pas toujours la plus belle et la 
mieux mise? Viens , donne-moi le bras; 
avec ta robe blanche et ton bouquet de 
roses , tu écl ipseras taules mes s œ u r s . 
Viensl » 

Il voulut lui prendre lfebras, mais elle 
le repoussa doucement et lui fit une pro­
fonde et cérémonieuse révérence. 

« M.l 'archiduc, dit-elle en souriant, 
nous venona, il est vrai, de bannir fa 
séveVe étiquette d e notre balcon et de ce 

s a l o n : mais vous savez bien qu'elle nous 
attend à la porte pour nous accompa­
gner , avec Une dignité solennel le , chez 
l'impératrice régnante . Dame étiquette 
ne me pardonnerait jamais s i j osa is 
m'approcher d'elle dans un semblable 
nég l igé , et elle détournerait les yeux 
avec horreur si vous vous présentiez 
sans étoiles et sans ordres . Dépêchez-
vous donc , M.l 'archiduc, d'aller e n d o s ­
ser un d igne costume espagnol ; j 'aurai 
l 'honneur d e v o u s attendreici ,en grande 
toilette,dans un quart d'heure. » 

Elle répéta sa révérence avec u n ra­
vissant sourire mut in . Joseph, s 'asso-
ciant à s a plaisanterie, prit une raine s é ­
rieuse et solennelle, s'approcha sur In 
pointe des p iedse t lui baisa la main avec 
une grâce et une décence parfaites, 
comme font les danseurs dans un b a l ­
let. 

c M"* l 'archiduchesse, dit-il ensuite , 
j'aurai l 'honneur de me conformer à v o s 
ordres, afin de ne froisser ni mon un» 

Ï^uste mère, ni dame étiquette. Adieu, e t 
aites-moi la grâce d'attendre ici votre 

serviteur le plus humble .» 
Il fléchit le genoux devant e l le , à l 'es ­

pagnole, et baisa le bord de sa r o b e . 
Pu i s il se retira à recalons jusqu'à 1s. 
porte de ses appartements, où il s'ar­
rêta pour s'incliner encore profondé­
ment devant Isabel le . Mais , oubliant 
tout à coup l'étiquette, il courut à elle, 
la serra pass ionnément dans s e s bras et 
lui donna de nouveau baiser s u r b a i ­
ser . 


